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Lcs iiislití.lions nioiiastiqucs.
Parmi lcs instilulions qui se sont clcvées au si.in

du cliristianismc à mesure que le temps a jelé sa
rouillc sur les enseigsemenls dc ses fondateurs, il
cn est une dont les elléls anli-sociaux et démorali-
sateurs ont contribuo plus que qui que cc soit à
maintenir les peuples dc POccidcnl dans le triste
élat de misère dont ils iVorit commence à émerger
qiPeh 1789. Celle inslilutioii, encouragée par Pi-
gnorance des temps, par la snpcrstition dcs grands
ct le servage abject dans lequel lcs pauvres étaient
tenus, se répahclit comme une peste sur la France,
Pllalie, PEspagne, PAlIcmagnc, lcs Pays-Bas et
PAngleterre.

Dcs milliers (Poisifs se rcnfcrmèrent dans un
monde à part, cl, sous pretexte de liavaillcr à leur
.salut, forcèrènl, par mille manccuvrcs direclcs ou
indirectes, lcs travailleurs dcs cbamps et des villes
à lcs nourrir et à lcs vélir. On a dit à Penconlre dc
ces aceusations que lcs moines (Pauticfois avaient
défriché la France et conserve, dans lc silence de
leurs cloilres, lc trésor dcs scicnccs ct dcs Icllrcs
que nous avait legue Pantiquité.

Quclqucs natures plus genércuses, qiPune erreur
de leur raison avait enrégimeniées dans cette milice
paressçuse, occupcrcni leurs longs loisirs, il est
vrai, à déchilfrcr ct à copicr certains manuscrits
grees ct lalins que le hasard leur mit sous ia main:
mais pour ces rai.es «idcplcs de la science, si rares
que Pon en comple. à peine deux ou trois par siècle,
combien dc ces hnturos obtuses ct olièses auxqiuI-
lcs nous dc«ons lcs palimpscstesl Combien qui
passaicnl leur temps à graltcr sur les parchemins
lcs clicfs-iPamvre (FAlhè.cs, (PAlcxandre ct dc
Home pour y tracer leurs béales rôvcrics, ou lcs
siupides legendes qiPils vbulaiéht grcllcr sur le
cliristianismc. La part dcs. moines dans la conser-
valion ct la reuai.ssancc du faisecau dc lumières
que la barbárie du moycn àgc avail laissé vivoter
est bcaucoup moindre qiPon a bien voulti le dire.
Si Cunstantinoplc nVilt pas conserve le feu sacré, j
si le triomphe dc Mahomet II n'ci1t pas force Ies j
savants et les littérateurs à cliercher un refuge dans j
POcciddenl, s\, surtout, lcs republiques commcr- j
ciales de Pllalic iPeusscnt, par les voyages, la fre- '

quentation des étrangers, la comparaison dcs
moeurs et des croyanccs, maintenu Pcsprit humain j
dans une cer laine sphèrc djactivité, Ie révcil dc la
raison se fdt fait attendre encore longtemps.

Les moines, nous dit-on, conservaient le dépôt
précieux dcs connaissanccs humaines, ct gardaiont
pour la poslérité lcs tradilions dcs ages passes I
Oui, comme le geòlier garde le condamné dont il
redoule Pévasion, comme Peunuquc nmet veillc
sur les irésorsqiPil ne comprend ni nc convoite.

N^vons-nous pas vu encore dc nos jours des
hommcs mille fois plus instruits que les rcclus du
moycn Ogc, ct qui, nouveaux Ornar, demandaient
a grands ciis lc sacrifico par le feu, dcs históricos, I
des orateurs, dcs moralistes et des poetes dc Pan-
liqui té?

Oh S si lcs iiionastèrcs avaient été fondés dans lc
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but (Parrachcr à une destruetion certaine la somme
de savoir et de connaissanccs que Phunianité avait
amasséc. quand le paganisme disparut, nous com-
prendrions qiPon leur lit un titre de gloire de
quelques ellorts individuels des malheureux qui
végétaient dans leurs cloilres; mais se targuerde
quelques elléls du hasard, se vanler de résultats
obtenus à Pencoutre du principe dc Pinstilulion,
venir nous donner quelques exceptions comme la
règle, c'csi se moquer de Pinlclligence de ses lec-
leurs, et de pareilles prétenlions ne supportent pas
le moindre examen.

Que ceux qui chercheni à ju. tifier aussi lcs éta-
blisscmenls monasliqoesíPaulrefois iPoublient donc
pas que le cénobitisme et la vie conveniuellc furent
inventes tout expres pour tuer Pesprit ei Pintelli-
gence, pour détacher Phomme dcs choses de ce
monde, pour mentir de jour, de nuit, à toujours
et à jamais, au but pour lequel il a été cicé.-Si
donc parfois ia raison de quelques-unes de ces
viclimes dc la superstilion s'est révoltée, si donc
il s*eu est trouvé qui iPont pu se soumctlre (Pune
manière absolue aux règles abrutissanies sous lcs-
quelles on voulait les conrber, gardoz-vous (Pen
faire honneur à Pinstitulion. Cest la nature hu-
maine qu'il faut seolc en glorifier.

Maintenant devons-nous croire, comme on nous
Passure, que les moines ont défriché la France ? Se-
rait-ce vraiment à leurs travaux, à leurs sueurs
que nous devrions nos vignobles, nos prairies, nos
guércts, uos vergersV Certains écrivains, plus fan-
laisistes que véiidiques, ne craignent pas de Paffir-
mer; il esl bon cependant de peser Ia valeur de
leur aflirmaiion. Nous savons bien que cette aflir-
maiion a élé dite et répélée mille et mille fois; mais
nous nous déíions, ct pour cause, des échos qui ne
font que perpetuei" des sons sans en vérifier Pori-
ginc ou la véracite.

II esl ccrlain (Pabord que Passertion est formulée
(Pune manière trop vague et trop générale, car
avant, longtemps avant Pinvention de la vic mo-
nasiique, une assez grande partie de la France
avait été défrichée, puisque depuis dcs siècles la
Caule íjourrissait dcs miliions (Phabitanls qui ne vi-
vaient (Pautrcs choses que de racinesou dc b.iies
sauvages: il est certain encore que Ia France il
n'y a guère qiPun siècle, était à moitié cou verte de
fureis l Or, entre yis parties défrichées de temps
immémorial ^.* les Gaulois ct lcs Romains, ct les
parties non encore défrichées au moment de la ré-
volution, nous nc voyons guère oü placer les pré-
tendus immcnses travaux dcs moines.

Nous ne nicrons pas cependant que Ies moines
aicnt,non pas défrich_,mais aienl fait défricher c*r-
taines parccllcs de terrain. Us faisaient acte dc
propriétaires cherchant à augmenter !a valeur de
leur propriété; c'élaitdans Pordre naturel dcs cho-
ses. 11 y avait alors, parmi les institutions ecclési-
asliques qui pcsaienl lc plus surlc travail, il y avait
ia dime, cn vertu de laquelle dcs oisifs vcnaient
ch«ique annéc prélevcr une forle part du produit
des travaileurs.

La dime avait été inventéc, ou, si Pon aime
mieux, régularisée, cn 56G, par lc second concile
de Tours. Elle devait ètre payéc aux prclres: 1°
pour atiirer la béncdiction du ciei sur les biens de

la terre; i\pour que les ecclf astiques, nMtant
tfoint embarrássés des aíTaires du siècle, pusse.itvaquei* plus p«_isiblement à íeur ministère ?a° pour
que Ies prêtres pussént sòulager les pauvres et ra-
cheter les captifs.

í)ans un conciie ienu a Raíisbònne sous Charle-
magne, en 795, en un temps de lamine, on disait
dans le 25e canon: QiPori ávait entendu des voix
qui avaient reproché ládiirété dès chrétiens et leur
negligenceà donner les dimes ;Áçiie si lésépis
étaient vides, c\3st que le<_ dénions en avaien
mangé les grains: Experimento d ul ici mus inanno
illo quo valida fames vácuas annonas à dèmonibus vdevoratas, et vocês exprobàUbnis àuditas.

Pendant près dc quatorze cents ans, le penple a
payé la dime, et, dans toute cette lòngue série dc
siècle, Ia famine a été plus freqüente que jamais.

La seconde raison donnée pour justiíier Pinstitu-
lion des dimes ne valait pas mieux que Ia première
car jamais le clergé ne fut plus occupé des affaires
du siècle, ne fut plus processif quand il eutle
droit dc piétever la dime. Ce ne sont dans lesar-
chi ves des parlements, que proces, appels et arrêts
entre prieurs et abbés, entre cures et chanoines,
entre évèques et abbayes, à Poccasion dcs dimes
solites ou insolites, dimes novales ou dimes de
suite, dimes en espèces ou en nature, dimes de
coutume ou de droit écrit, dimes surnuméraires
inféodées, grosses dimes, menues dimes, vertes
dimes, etc, II y avait de quoi mettre en fuite tous
les procureurs et présidents du monde.

Est-il nécessaire de r.ippeler comment les déci-
mateurs soulageaient les pauvres at rachetaient los
captifs.

Voici ce qiPon lit dans les Confêrences de Paris,
impiimées par ordre du cardinal de Noailles, page
81. tome IV: Le traficdes nègres. qu'on va achetei*
en Afrique pour lcs re*cndre, estfil permis? Ce
traíic est permis, ct, pourledémontrcr, il faut sup-
poscr: V que PEglisc, qui a declare què la condi-
tion servile était un empêchement dirimant, recon-
nait que Pesclavage iPest pas contràire au droit
naturel; 2o il ya trois moyens par Icsquels on
peut devenir escla ve.

Le premier et le droit de Ia guerre, donnant
pouvoir aux victorieux (Pòtet lavie; il autorise lc
vainqueur à la laisacer au vaincu à condittion qiPil
sera son esclave. Le second est celui de la nais-
sance. Cest quand un esclave mel des enfants au
monde: ces enfants naissent esclaves. Cest Ia
mème chose quand la loi du pays vCút que tous les
sujeis (Pun prince soient sos esclaves. Le troisième
esl quand un homme libro est vendu pour être es-
clave par ceux qui ont lc droit de le vendre.

Cela étant supposé, il est permis d7acheter dec
nègres dans les pays oú ils naissent tous esdaves;

mais cela n'est permis qiPà deux conditions: Io
que ces achais se fassent du consenlenient dn sou-
verain à qui ils apparliennent; 2o que ces nègres
soient vendus par ceux qqi onile droit de les ven-
dre. Tclssoni les pères et mèrcs, ou les maitros
sont esclaves, etc. O chrisiianisme! dans quellee
escobarderies étais-lu fourvoyél On voitcommens
lcs dimes pouvaient ètre cmployées au rachat des
caplifs.

Quoi qu'il en soit, tout lc monde payait la dímsoi
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tout le monde, sauf les moines et religieux de toutes
sortes cn vertu iPun décrétale dc Pascal II. 11 est
vrai qiPil restreignit dans la suite ce privilége aux
órdres de Citeaux, aux Hospitaliers ct aux Tem-

pliers, mais il le maintint pour tous lesordres

quant aux terras qiPils feraient défricher, aux
animaux qiPil nourriraient, ct à leurs jardins.

Dc là, comme conséqucnce économique, le dé-
frichement des terras incultes par les institutions
monastiques. Si le pauvre cultivateur laiquc sV
visait de mettre unchruyère, une lande en cultura,
vite le décimateur de la paroisse venait réclamer
díme, pour laquelle on avait invente lc nom de
novale.

Toutes les dimes prélcvécs sur les torres neuves
s*appelaient novales, etdevenaient la source (Pin-
nombrables procès entre les cures, les desservants,
les prieurs, les abbés, les évaques ct les bénéli-
ciers, qui tous y prétendaient.

Mais ce n'était pas tout: la dime ne suffisait pas,
PElat venait à son tour demander la taille, et ces
deux exaclions qufavait à subir le pauvre cultiva-
teur laíque Iui rendaient lout défrichemeut impôs-
sible.

Les institutions monastiques au contraíra avaient
tout avantage à se faire légucr landes, pàtis, bruyè-
res, bois, forets ct marécages, car elles avaient des
serfs, comme le chapitre de Saint-Claude, auxquel-
les elles pouvaient donner ces terras à défricher.
Le fisc national respectait ces torres: e'étaient des
biens eeclésiastiques et, comme leis, privilegies;
la dime ne s'y prélevait pas, car PEglise ne pou-
vait prélever sur clle-mêmc, il valait beaucoup
mieux pressurer levilain ct lc main mortable.

Cest là ce qui explique comment les moines onl

pu passer pour les défricbeurs bénévoles et géné-
reuxde la Franee. Des annalistes,dcschroniqueurs,

qui ^avaient aucune notion (Féconomie politique,
se trouvaient dans Pimpossibilité continue et abso-
liie d'expliquer cerlains faits d'ordre social ou po-
litique; ils ihventaiciít à tout hasard une raison à

peu près plausiblc, et ce qu'ils avaient imagine
était répété de siècle en siècle par une loule de co-

pisieseide compilateurs aussi ignòrants quVux.
11 iPest donc pas vrai de dire que les institutions
monastiques nous ont conserve à travers les sièetes
le depôt des connaissances acquises par Pantiquité,
comme il n*est pas vrai de dire que ces mèmes ins-
titutions ont défriché la Franee.

Pe qui; resulte de Pétude de toute cette histoire,
c^st que. le monachisme a élé imagine justemenl
pour éloigner Phomme de toute communication
avec les sièclcs passes, avec le temps présent, avec
les âges à venir; c'est que le monachisme, fondé

pour glortfier Ia pauvreté, a saisi la première ocea-
sion économique qui sVíst presenléc pour s'cni:iciiir
et amasser des richesses, tout comme Pon fail cn
Pan de gràce 1857.

T. N. Bernard.

Déaordre social en Amérique.

Dans le numero h du Scatpet, exccllent journal
americain de New-York, rédigé par Eduard II. Di-
xon M.-D., nous trouvons sous le litre Lynch lato.
lc lablcau suivant de la situation sociale de PAmé-
liqtie.

« Les journaux d'aujourd'hui abondent en récits
de vois commis au moyen de strangulalion; nou
moins de trois personnes ont élé ainsi irailécs dans
une seule nuit, et encore dans une des rues les
plusfréquentées d'u:e grande ville. Au nom du
ciei, que deviendrons-nous dans cette ville oü de-
puis longtemps la juslice ct le crime sc ligue.nl, et
oü la seience même se vend à Pescroc habite pour
soustraire lc crime à la punitionl DMiorriblcs mem-
tres commis psur vois jetient Pépouvante dans de

paisib-i-s populations. Chaque nuit ou toutes les
iteux nuits de malheureuses fem mes sont battues
cl tuées à coups de pieds par des brutes qui sont

eux-mêmcs les victimes d'un système maudit de
dégradation morale, système sous loquei gémit Phu-
manité. Nos marches sont remplis de bouchers ct
de marchands voleurs et trompeurs; une bande
d'c*tploiieurs cxèmpts de toute surveillance nous
vendent nolre çharbon ; le pain que nous man-
geons se compose d'un mélange misérable, lorsque
nolre pays pourrait fournir à la moilié du monde
la plus belle farine pour lous ses besoins; La moilié
de nos marchands et dc nos bouchers se ser vent
de faux poids. Notre éclairagc nous esl fourni au
triple du prix des autres villes par quelques corpo-
ralions exernptes de loute surveillancc. Nos vva-
gons de chemin de fer ne vaíeiít pas mieux que
deséla!;les à coçlions dans lesquels on nous permet
de nous lenir debout, comme Ics troupeaux qiPon
conduil au marche, ct de sulfoquer sous le.s exha-
laisons fétides (Pune mui ti tude.

u Pendant plus (Pun demi-sicçlè nous iPavons
eu de monnaie ualionale en çirculation, nous ser-
vautd'une monnaie rognée par des escroes qui vo-
laient demi-sou, par denii-sou; presque lout tra-
vailleur est un escroc systématique, lout avocat uu
voleur, et loutmédecin un malheureux marcliaiidant
lc sang de ses semblablcs; les eriminels ont sou-
vent leur appui,et un serment nc lie pas plus qu'on
brin de paillc. La moilié de notre chergé sVmpresse
de défendre et dc ilatter des paroissiens hypocriles,
quiéblouissent par leur luxe vulgaire, comme s'ils
étaient dans un bal et non pas dans une église. Tout
cela esl iucontcstablcmenl vrai, cl notre situation de-
vient chaque jour plus critique; les brigandages et
Ics assassinais qui se coimncttenl dans les rues de
la Metrópole de FUuion cn sonl la preuve, lc mal
est à son comble, ct il faut trouver le rcmèdej

« Les dilíérenls abus ei abuminaiions que nous
venons dNmumérer, ont tcllcineui éneryé la société
quYdle a laissé lombcr les fonetions publiques qui
exigem le plus de rcspousabililé entre tes mains
(Phonimes qui les regardcul comme les moyens de
se procurrr de Pargent.

« Des conirals pour lYxéculiou de travaux pu-
blies sonl donnés à ceux qui paient le plus haut
prixpoui* Ia faveur. lies taxes de nolre .ille sonl
deveiiues enormes, et le. prix des choses les plus
nécessairas à la Vie esl, pour les classes niOyeuiitís
et pauvres, à son inaximum. CVsl péniblc de voir
Pexploileur iguorant, au cçctir dur, se pruineuer
cn yoituro durée, landis que la vertu et Pindusiric
honnèlc marclièiit à pieds. Le crime a attei.nl uu
degré tel, que quelque eliosi; doit se faire. La vie
iPest plus en súrelé !

« Garotleivcii homine, Iui enfoncér Ia ccrvelle,
le frapper de loin, quVst-ce que vous en dites,
citpyens? Les jures se liguent avec lc.** brigauds et
les a.ssassin.s. Oü est donc le remede ? Nüíis répou-
dons: dans le pislolet pour la défense pcrsonntllc,
ct si eela ne miüíí pas, dans la justice populaire! »

L^mérique esl uu pays vasle ut ses ressources
sonl inimens^s, inépuisablos. Soi» gouvernement
politique est la Republique, gouvernement le plus
parfaitdcs temps anciens cl moderues. La rapidité
ei le développcment de sa puissance sont peut-être
sans exemples, et maigré tout cela, la Sociélé Amé-
ricainc sc trouve dans une situation si déplorable,
si désespéréc que le Scapcl proposé, comme der-
nier icmèdc, lo pisto.et cl la justice de la inasse !

Quel triste témoignagc pour la civiíisation du

plus jeune des peuples dc la terra ! Lc pislolet et
lc droit du plus fort! N'cst-cc pas Farine du sauva-

gc ? Un tel système nc serail-il pas digne du mo-

yen-âge plulòl que de nos temps modernos ?

PETITE CHRONIQUE EUROPÉENNE.
AUCUSTIXE BRODAN CHASSÉE DU FICARO.

Ml" Augustine Brohan, la comédicnnc ordinairc
de Pempercur, que vous savez, a donné définilivc-
ment sa déiuission dc cbroniqueuse du Figuro.

Suzane, pour mieux dire, a été mise à la porte.
Elle attirait 15 ducls par semaine au direcleur. Sa
lettre est un dernier trai! (Pimpertinenco ct dc mé-
chante ràillerie qui iPélonncra et nc blessera per-
sonue. Cetie lellrc est connue, mais nous Ia ropro-
duisons; pour Porner des réflexions qu'elle mérito.
Pour faire cet acle de juslice, il esl bon (Pavoir k
texte, d^illeurs fort court, sous Ics yeux.

« Mon cher Figaro,
« Avec ta permission, nous cn resteron» là :

c'esl un regrei; mais il esl adouci par le souvenir
des galanteries cxquises qui nPoiil uccueillie dans
cerlaine presse.

« Je nPatlendais, du reste, à wsfadcurs qun Ics
hommes bien élevés réservcnt soulcment pour les

femmes.
« Moi partie, ces messieurs, que ma piésencc

semble avoir gènés, vont pouvoir se meltrc à leur
ai se.

h QiPils poursuivent leur métior, qu'ils calom-
ment te prochain, qiPils Cinsultent, qiPils cssaycnl
de faire des mols, qiPils fassent du mal; mais sur-
tout, quMls persislenl à sVmlendrc, qu^ls conti-
nuént à s'aimer les uns les autres, car sans cela,

qui diantre Ics aimerait!
« Quant à nous, mon cher Figaro, laissons-les à

leurs habitudes, cl gardons chacun les nòtrcs.
« SUZANNE. »

Que dites-vous de cette péronnclle, de cette in-
sullcusc êmérilc qui sc plaint de Pinsulte et de la
calomnie? Qui, diantre ! pour employcr son stylc
élégant ct distingue, a commoncé la guerre, s'il
vous plait ? Qui donc a tente dc flélrir des gloires
et des malh«'urs qui devaienlêlre sacies pour tous V
II est curicux dc voir cellc petite ei mediante don-
zelle sVlcvei contro de justes re presa il les, sc plain-
dre de la loi du talion, s'irriler de cc quelle a ré-
colté ce qiPelle avait semé ! — Laissons cette petite
vipère crinolinée lancei* son dernier pe.it jel dc

petil venin, cl passons, — Nul iPeu mourra, heu-
íeusement; ses jappemenls nc lucnl pas.

*

BUDGET ESPAGNOL.

Le gouvernement irès-cailiolique. et tròs-absolu-
liste (PEspagne,, vient de publier le budget du
royamne pour Pexercice prochain ; les dépenses j
ligureut pour 1,800 millions de réaux et les recei-
le.** pour 1,552 millions, ce qui constitue un délicit
de près de deux cent cinquante millions de réaux.
Ajoulons à cela les éveulualilés (Pune guerre avec

te MeXique, et Pon aura la wiesure de ce qiPuh
pareil état de choses promel pour Pavcnir.

v

NOUVELLE INVKNTION.

On vient de construire cn Angleterre, dit Ia
presse de ta Jeuncsse. une école porlalivc en bois,

qui se monte «1 se démonte avec la plus grande
facilite. On sait qu'à certaines époques de Pannée,
les enfants des laboureurs mou oecupés uu Iravaux
des champs. L'école ira désormais au-devant des
écoliers,

»

ENCORE DL' CLELGÉ.

Att moment oü une chambre correctionnellc
frappait la prévaricalion, la forfailure, Pabusde
coníiance Pescroquerie dans M. Berryer, uue autre
chambre frappaii Pimmoralité dans un saint mi-
nistre de Jésus-Chrlst. Qít ignoble pcrsonnago,
qiPon dit toucher à la soixantaine, a élé condamné
à une année de prison pour oulra^e à la morale

pubüque ct aux bonncs mceurs. — Les débats re-
latifs à cet Alexis Dupont tonsuré ont eu lieu, bien
entendu, à huis-clos.

Nous ignorons s'il en est de môme chez vons,
mais ici lc nombre des eeclésiastiques qui culti vent

une cerlaine nalure (Pinfamies devient de plus en

plus censidérable, Vous ne sauriez cioirc la quan-
jtc dc prétrci qu'ou juge pour ces dégoütants dé-
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lils, sans compter ceux qui échappcnt à Ia justice,
et qu'on nc juge pas. O dépravation du clergé!

A PROPÔS OK LA REINE HORTKNSE.

Tons les journaux bonaparlistes publient en cc
moment uue lonyue et magnilique reclame cn
Pboimeur et en faveur du fameux diclionnaire de
loiiillct, revu, corrige, augmenté et modifié. Le
Deux Décembre Pa accepté pour les Universilés, et
Parchcvéque Sibour Pavait appromé. —- Nous som-
mes curieux de savoir si M. ílouillet a modifié Par-
ticie conccrnaiu Ia reine llortensc. Nous vérilierons
au premier jour. Dans notre édilion, on lit sous
Ia rubrique : Reine Hortcnsç, ce qui suit: « Elle
evaiteu de sou mariage avec Louis trois enfants...
après avoir perdu les deux premiers par maladie,
elle fut séparée du troisième, par suite iFunc folie
tentalive qíPil lit en 1836 à Jjlrasbourg pour se
faire proclamer empereur.

*

PROGRES EN DANEMARK.

Le roi de Danemark vient de promulgucr une loi
adoptée dans Ia derniòre Diètc du royaume de Da-
iiemark et qui rapporte Ia loi qui obligeait Ics pères
et mèrcs, sous peine (Pamendc ou de prison, à faire
bapliser leurs enfants dans un cerlain délai. Doré-
navant ils seront libres de faire ou de nc pas faire
bapliser leurs enfants; mais ils seront tcnns de faire
inscrirc sur les registres de leurs paroisses respec-
tives Ia naissarice de tout enfant dans lc délai iPun
'•n. Le páslçür délivrera Pactc de naissaacede Pcn-
fapl, quand niòme celui-ci iPaurait pas reçu le bap-
tome. CVst là un nouveau pas fail vers Péiablisso-
ment dela complete liberte icligieuse en Dano-
mark. (Faedrelandel.)

*

LORD PALMERSTON LOUSTIC.

S'i| faut en croire Ics nouvelles anglniscs, rap-
pòilées par cerlr.ins journaux, lord Palmcrsloi) nc
lient pas soulomcnl à être grano ministre, il veut
aussi çonserver son li ire de lòu.sliç par execllencc.
Voici par quel étrange préal-nbiilc il aurait com-
mçncé son speéch aux éleçlours de Tiverton.

« Messieurs, aiirail-ií dil, avant de vous remer-
ciei* do i-honneur que vous nPavez fait, j\ii à vous
demander auire chose-: c^est do sonlírirque jevous
pailc le çliapeau sur Ia téle. JPni doux raisons pour
vous adressçr çellfi prièro ; Ia premiòre, cVst quo
je liçns à vous represei)ter fidèlement, ei, dans
cetle froide jnuruée, vous avec tous Ie c ha peau sur
Ia teto ; Ia seconde, cVst que je suis sur que vous
ne voudriez pas voir votre mandaiaire enrhumé du
cervcau et placé par là dans PJmppssibiliíc* de s'ac-
quitter de ses fohctioris. »

Cette sortie huinouristique a fait éclatér les rires
dos auditeurs.

OÚ L'ON SE DISPUTE LA PEAU DE L'OURS.

Les journaux publient, depuis quelques jours, de
nouvelles Ictlics du comte de Ghambord cl du duc
de Nemours. Ces messieurs discutenl três séricuse-
ment entr!cux les conditions auxquelhs Ia couron-
ne de France será adjügée à Pune ou à Pautre bran-
che. Rien íPcst plus boulfon que les discussions de
ces cbasscurs de trone ; elles rappellent lout à fait
Ia fable de La Fòntáine, oú Pon se dispute Ia peau
de Pours. — II cst vrai que ces messieurs n'en sont
encore qiPà Ia coulour du drapcau. Cest lc point
capital et préjudiciel à leurs yeux. Quand Ia France
en scra là, elle aviscra. Le duc de Nemours declare
que sa résolulion est désormais d\illcndre les êvê-
nements.—\\ 11'esl pas le seul. II y aura quelqirun,
entre les deux conspirateurs, qui aura voix au cha-
pilrc, nous Pcspéions bien.

SUR QUELQUES CUINOISEMES.

Nous trouvons dans le Monilcur dela Loire Pcx-
trait suivant d'une lettre écrite de Sliaug-Haí, le

25 décembre 1856, par un jeune missionnaire de
Saiiit-Eticnne et qui donne de curieux détails sur
un exercice militaire de Ia garnison de cette ville
chinoise:

« Un spectacle plus bizarre est impossible à ima-
giner. Au milieu du champ (Pexercice, de grandes
pièces de toile peinte représenteiit les murs (Pune
ville forte avec une porte au milieu. Les soldats
sont cachês derrièrc Ia toile; en face siègcnt les
mandarins qui comn.aiident Pexercice.

« Au ii.ornem ou il cõmmence, un héraut arme
ú\in drapcau vient se prosterner devant; puis un
crieiír monle denière eux sur une estrade, trans-
mel leur commandomont à Paide (Pun pcrie-voix.
Alors les portes sVmvrcnt; une donzaine (Foflicièrs,
monlés sur de peiils chevaux, s^vancent les pre-
niicrs. Denière eux. les soldats à pied accourent
au pelit irot, Ia tobc retroussée comiiic dos cuisi-
uières a Pouvrage.

« Sur quatre hommes, un d'cux porte, altacbé
sur lc dos, une longuc perche surmonlée (Pune
banderole en forme de guidon. Quelques-uns sont
armes de flèches, d'autres de haches, nn três petit
nombre porte avec gaucherie des fusils européens,
ei le plus grand nombre des fusils chinois grands
comme nos fusils de rcmpai ts, et soutenus par deux
hommes, suiyís (Pun troisième,charge dela mêche
et des munilions.

« Alors cõmmence Pexercice. Ces étranges sol-
dais se mellciit à faire de vraies parades de tré-
leaux; ils sVntremôlent les uns les autres, puis ils
reiournent se cacber denière Ia toile. Au bout de
quelques minutes ils apparaissent de nouveau, cl
Pexercice recommcncc. »

*

ON NE MORD PAS ENGOIIE.

Pas Ia moiudie nouvelle des 'I uileries! L'héri-
liei* présompiif va l.ien, mais on iPa pas encore an-
lioiicé à Ia Franco sa prcmièrc dent.—Lo jeune Jeaii
Joseph est bien en retard, sous ce rapport. II est
vrai qu'il se. rallrapO sous iPauires. — On sail qiPil
agilo ses poliles mains, en guise de salui, quand ses
camaradts, Ios grenadiers, passçnt, lambour bal-
lant, devanl lui. — O speclacle loikhanl ei éiiiou-
vanl !

LE lyKVEü DE SON ONU-E.

L.-.N. lloiiapárte a preside le conseil (PEtat, selou
Ia iraditioii ; il y a celle dilTérence que Ponde par-
l.iíl, ei bien, et que le Deveu se lail et se borne à
écocter; Pun élucidait les questions, Paul re se
borne à les laisser elucidei'. Nous nous demaiidons
pourquoi le neveu iPesl pas de Plnstitul. II nous
semble que Ia tradition Poxi^e impériousement. —
Les palmes vertes, ajoulées à lant de palmes (Pune
aulre couleur, hélas! feraient cependant fort bien.
Cest un diamant qui manque à Ia couronné qu
brille sur le fronl imperial.

*

CAHTON.

I/imporlance des é\énements dont Canton est le
théâtre donne un intérét (factualité aux renseigne-
ments suivants, que nous empruntons à un journal
anglais:

« Le port de Canton est borde par deux villes :
Ia ville chinoise et Ia ville larlare, qui sont séparécs
Pune de Pautre par uue mmaille de soixante pieds
anglais de haut, converte de verdure, de plantes
rampanles cl de buissons. A Pinléricur se trouve
Canton, amas informe de pelites maisons entremê-
lées (Parbrcs, mais iPofliant ni bclles rues, ni pia-
ces, ni aucune construction architecturale reinar-
quablc.

« La ville a neuf millcs anglais de circonférence.
La population qui habite les maison cst de /|00,000
ames, celle qui habite les barques cst de 60,000, et
Ia population des environs est près de 200,000. II
y a de deux à trois cents Européens. De même que

dans les villes turquês, chaque proíesslon est ex-
ercée dans une rue particulièrc*

• II y a une rue pour Ics verreries, une pour ter
soies, une autre pour les docteurs, une quatrièuw
pour les approvisionnements de bouche, et ainsi
pour le reste. --i' "~ -!Kt >' ,': ¦**¦" : ¦ ••'4

« Entre les maisons se trouvent de petlts tem-
pies, construits dans le même style que les autres
1 âtiments. Les boutiques sont ou vertes le jour ei
cnlevant le devant de Ia maison jusqu'au niveau du
sol. Les marchandises sont exposées dans des boi-
tes a coihparliments, ou bien elles sont répandues
sur des tables dèrrière lesquélleá lei marchands
sont assisettravaillenL ¦•¦¦¦âí

« Les pròvisions surtout sont disposées arce
beaucoup d'élégance. Un escalier étroit conduit à
Pétage supérieur de ía maison qui lòrme Phaiiita-
tion du marchando de sa famille. •

n(;

ECHOS DE RIO DE JANEIRO.
MANIFESTA TION El* FATEUR DO SK)CTEUR

TOIt-TOSf.

Correspondance chinoise.
11 existe sur les bords de Ia mer Jaune une colo-

uie française peu importante actuellethent, mais
dont les progrès se développcnt seosiblement; en
raison direcie de ses relations avec PEurope.

La ville principale se nomme Ri-Ri-Io-lo; nom
assez burlesque mais qiPon prononce facilement
après quelques années de pratique de Ia languc
chinoise. »<..•,,

II va sans dire que cette ville est peupléc de na-
turels assez agréables comme aspect physiologique
et assez doux de caractère. La justice quoique tar-
dive et peu austère, en ce qui concerne Popinion,
s'y pialique lentemeiit mais finit par y dominer.

Si Phomme de talent y est méconnu quelquefois,
en revanche le charlaian a beaucoup de chance d'y
réussir. Cest un abus assez respeclé d^illeurs dans
les villes les mieux policées de PEurope ; il ivy a
donc rien (Pétonnant que YAsie jouisse des mêmes
a vau lages.

Dès Poriyine de Ia colonie Ri-Ui-lo-Io, les naiu-
reis étonnés mais confiants, accueillirent volonliers
les nouveaux venus ou les premiers venus, si Pon
vem, ei peu à peu entrèrent en relalion d'inlérôt
à'V*ç eux.

Pendant les dix premières années — ce qui nous
fait renionlcr au moyen-àgc—il n'y avait à Ia vérilé
qu'un seul français dans Ia colonie de Ri-Ri-Io-Io;
aussi durant ce temps-là on n^ntendit jamais par-
ler de discussion ni de division dans Ia sociélé
française.

Le seul colon français n'eut jamais à se plaindre
des aulorités de son pays, attendu qu'il était sou
propre cônsul, et qu'en discutam ses inlérêts avec
lui-mème, il n^avait aucun sujet de plaintes. Aussi
son gouvernement enchanté de ses services Paurait
décoré, s'il iPavait suecombé à une attaque popu-
lairc.

Le gouvernement qui suecéda enchanté des rap-
ports du cônsul de Ri-Ri-Io-Io, pensa avec raison
a pousser Pémigration vers ces parages jaunes,et
choisissant ses sujets ou pour mieux dire ne les
choisissant pas, il en expedia un assez grand nom-
bre, parmi lequel se trouvaient des gens de haute
taille et de petile taille, de grands caractère et de
petits caractère, des laborieux et des flàncurs, des
blcus, des ranges, des blanes, des tricolores et des
cabaüsoles. Cétail enfin peuple comme le reste de
Pünivcrs; le bon Pemporiant sur le mauvais.

La colonie livrée au iravail ou à Ia flâneric selon
Ie caractère des iiidiv.dhs marchait tant bien que
mai, ni pire ni mieux : comme va le monde, c^st-
à-dirc que ceux qui travaillaient le plus n^étaient
pas toujours les plus fortunés. Mais bah! Ia philo-
sophie ayant existi dt lout temps — sans quoi on

p
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Peut invenlée—et n'étant pas faite pour les clncns,

suffisait aux cabassoles comme aux autres. Vim-

monie régnait toujours entre le cônsul et ses admi-

iiistrés, attendu qu'il ^administrai! pas du tout et

que dans les différends qui surgissaient entre Franes

ci Gaulois, il se bornait à dire : « Mon ami, si vous

« avez tort, vous n'avez pas raison; et vous, si

« vous avez raison vous n'avez pas tort; » et les

adversaires de s'embrasser ou de íPen rien faire

selon leurs sympathies respectives.

Les choses pouvaient aller ainsi mille ans cl plus
si quelques cabassoles enrichis n'avaient cru dc-

voir renier les cabassoles restes pauvres.
11 n'y avait pas trop moyen pour cèux-là cepen-

darit de faire les superbes. LVigine recente de

leiir recente fortune les chagrinait j ils épuisèrent

leur imaginalion et ne trouvèrent (Fèüx-mêmes

aucun moyen dc détrüire Fbarmonie exislante;

mais patience, le diable vint à leur aide. Il leur

souffla une idée incroyable, celle d'inventer le pau-

périsme, dans un pays oú ia richesseetPübondance

des récoltes, la douceur du climat Pont éxclu pour

jamais. 11 leur fallait pour réaliser cet andacieux

projet, pour appelor Pattention sur leur mannequin,

fantôme coiivert de haillons, ot bnptisé de méríson-
"cs, il leur fallait quelque vieux décor de sacristie,

avec Pautorité de ceux qui exploilent ce genre de

domination spéculative. Ils trouvèrent bien vite un

prelre, puis deux, puis trois, - on sait qiPils sor-

lent de dessous terre; quand on les appello et mè-

me quand on ne les appello pas. —

Dès lors lesriches cabassoles devinrcnt plus puis-
sants, à leurs propres yeux, et pendant que les

travailleurs insouciants poursuivaient leur but,

pourvoyaient à leur existence et à celle tlc leur fa-

mille , 
"les 

cabassoles machinaient leur petit travail

de domination.
Ne voilà-t-il pas que la sacristie, aujourtPhui leur

fait payer cher ses décors, et montani sur le pié-
destal érigé aux frais de ces cabassoles s'y mot à

leur place ei fail profiter les confrérics des bénéli-

ces enormes prélevés sur la vanité.

Quelques enfants terribles des cabassoles ont

bien signalé la superchèrie, aussi vieille du reste

que la plus vieille soutane ; mais on &ait que la va-

nité comme la soltise sont des qualités invéiérées,

de telle sorte que les vieux cabassoles romorqués

par la sacristie croient la remorquev. II s|e_n suil

que Palliance continue, et que les rnses dos uns

étant presqu'aussi démasquéos que Ia vanité des

aulres est bafouée,il a faliu inventei' un moyen nou-

veau d'agir sur les populations.
Arrive dans ce but la manifestai ion en faveur du

docteur Ton-ton. Voici ce que c'est.
Le docteur Ton-ton est un brave homme, batons

nous de le dire; mais lo docteur Ton-ton n'a jamais

pu infuser la science, bien qiPil ait formule une

infmilé dMnfusions, on dit même qiPil n'a pas in-

venlé la vaccine ni prouve que la déyénércscence
de Pespòce humaine provint de la vacchic. Lc doe-

teur Ton-ton cependant, on doit le dire, est toujours

prèt à se lever à toute heure du jour ou dc la nuit

pour administrei* remèdes et cataplasmes, bonillons
chauds et froids; et Pon doit aussi Pavouer, il nc
fait pas payer ses ordonnances à Pavancc, et si on
ne les lui paie pas après se3 services, il n'intcnte

pas de procès à ses clients. Ce qui veut dire que
sa clientèle lui est reconnaissante. Les malades quMl
iPa pas pu guérir, ne font pas partie bien entendu
tlc lã manifesialion; et quant à ceux qui sont dans
Pautre monde, il est tout naturcl qiPils n'y pren-
ftent aucune part.

Vne manifestation comme cella là a toujours rai-
son d>trc, et nous sommes tle Pavis de quelques
nns : qu'à déiaut d'argent, des reme rei mens va-
lent toujours mieux que rien.

On parle tFoflrir au docteur Ton-ton une mé-
dallle. Quelques esprits judicieux faisant partie
de la manifestation ont conscilló dc frappcr seule-
nent un Côté de ladite médaiile; car les gens mal-

traités par le docteur Ton-ton ont aussi le droit in-
contestable tle faire une manifestation. Alors, en ce
cas, ils auront Pautre còté ihtaclde Ia médaiile pour
faire inscrirc leurs noms et Fcxpression do leurs
malédictions.

Celle opinion généralemcht approuvée dans la
colonie, fera probablcmont renoncer le docteur
Ton-ton à un honneur reserve ai\x grands bienfai-
teurs de Phumanité, aux savanls, aux apòtros dc
la vérité; ei, la philosophie lui aidant, il se résou-
dra a refairc des cataplasmes et des infiisions par-
lout oü la souffrancc réclamora ses soins généreux
et desinteresses.

Dans le cas ou la sacristie et les cabassoles beu-
reux de la colonie auraient compte sur celtc mani-
festation pour faire dc Pun tPeux un grand homme,
et se servir dc son influènce dérisoire pour iromper
lescroyants, ils auront fait uri pas dc c/crepour nc
pas dire un pas clérical.

Les dernières nouvelles nous confirmem ceite
prévision, en annonçanl qiPon rccueille par lout
des signatures qui appuieronl uno protestation con-
tre la science éclairée et Poxtrème générosilé du
docteur Ton-ton.

La colonie tlc Bi-Bi-Io-lo était bien plus heu-
rease quand elle n^vait qiPíiri seul habitant, et
surlout quand la sacristie n'y était point implautéc.

Pour copie conforme: Ad. IK-BEnr.

BÜLLETIN HEBOOlíiADAIRE.

Avant tPentrer dans los nouvelles secondaires li-

quidons un compte avec lo Jornal do Commcrcio:
les bons comples font les bons amis.

11 s'a^it dos nouvelles du Paraguay. Le Bisson

portam le pavillon français aurait reçu ün coup de
canon dans ses flanes, sans motifs; lo capitaine
français aurait demande la raison au commandant
duiwl Humaitá ei iPauraitrcçu tFautre réponse

que celle-ci: « Dépcchez-vous tle fuir ou bien vous
ctos coulé. h Telle était la premièrc nouveile an-
noncée par Goliath.

Le Bisson a reçu un coupdc canon à boulct dans
les flanes pour avoir été surpris à sontlcr los eaux
du fort Humaitá : telle était lc scmi-complóment
dé lá premièrc nouveile tle Goliath.

Un oflicier brésilicn ayant bien voulu conversei'
avec les ofliciors du Bisson et ayant appris la mé-

saventurearrivóe au navire de guerre français, s\it-
lendail à voir son navire brésilien le ***de guerre,
reçu avec la même courloisie; traitemonl, dit le
correspondam de Goliath, que te marine brésilienne
iPeüt certes pas supporté aussi stoiquemcnt que
lc commandant du Bisson.

Telle est la troisième nouveile non complémcn-
taire donnée aujourd'hui par le Jornal do Com-
mercio.

Pour laisser à nos lecteurs lc plaisir tFapprécicr

les faits nous dirons deux mots sur ces trois nou-
vellos diverses.

Io Si lc Bisson a reçu un coup do canon dans

les flanes, sans en rendre dix , c'est que le Bisson

se trouvait sciemment en conlravenlion et qiPil ost

toujours glorieux à la force dc s'incliner devant lc

droit.
2o Si lc Bisson a reçu un coup de canon ?i bou-

let, surpris à sonder flagrante delicto dans les eaux

du fort Ilumaita, lc Bisson n'a reçu que son dd.

3o Sl Poflicier brésilien se croit asssz nobie et

courageux, comme il le dit dans sa correspondance

du Jornal do Commercio du 23 mai, pour nc pas
éssiiyer impunément les bordées du fort Ilumaita,

qiPil soit bien persuado que le caractère français

nc lc cèdeen rien pour le courage et la noblessc à

Phéroísme brésilien.
Lamora'e:la voici. Cest qiPon autorise trop

les nalions fortes et dites civilisées à se mêler dos

alíaires d,autrui; et que le Paraguay, connaissant
'histoire contemporaine a fort raison dc traiter
1

brutaleniont les agens dc Lòuis-Napoléon qui vieii-
nent se procurei* los moycns tle surprendre los se-

crets de défensc que la nature a octròyós à dos

peuples moins nombreux et moins forls.

Quitlons le sud nour le noid,ct transportons-
nous féériquement à Rio do Janeiro place du Palais
au Ger cie de V Union.

Nous déclarons d'abord ne faire aucune person-
nalité relativement aux honorablós membres de
cotte instilution socialo ; nous nous résorvons deux
mots seulement, sur Fun des élus, connu vulgairc-
ment sous le nom du MarquisMpom

Cetcx-jcunc homme qui no fui pas Phonneur du
barreau français, va partir domam, nous a-t-on dit,
aux frais du Cercle do PUnion. liau/uste Papon —

car lc titre de marquis est uni! superfluité, — a
coute 400$000, pour ètre vu, setileüicnl pendant
trois móis au Cercle tle la placo du Palais.

Ce n'cst réollement pas trop cher pour avoir eu
Piílusion de se trouver on société tPun marqvis.
Bien dos honnctesgens, nous dit-on, se presente-
raient dans cetto société choisie, et n'y seraient
sans douto pas accueillls; il sufíit pour n'y avoir

pas piod, nous .a-t-on assuré , dc manifestei- uno
cerlaino indépendance do. caractère.

Enlin nous ne blàmons pas los m-Miibres qui se
sont jaiss.es inllnencer par la vanité un moment
triompbanto; cos déceptions representem à unecr-
lain degrò lc système descompensations bumainos.
L'Aúgusle Papon, sous un faux nom aurait pu
vivro cn coquin, comme il y en a tant, et rester
honoré; Ia providence Pa avenglé sur lc prestige
do son premier nom dc guerre, cl a pormis quo
tout ceux qui lui ont louohé la main grands cl pu-
•ils, aillcnt vite sc lavor la leur... à Ia potasse.

Trovo dc plaisantorios.
Quarante représentants do la nouveile assembléo

legislativo sc sont réunis chez M. le vicomte d-lla-
borahy, pour sc concorlcr sur Pattitude à suivre
vis-à-vis du nouveau ministère.

Si nous étions ministère nous státuerions sur
Pattitude à tenir vis-à-vis dos quarante membres
besoigneux, et la chose est tonto simple: il y a tant
de reformes radicalcs à exéculcr en présence tPune

populaiioh toute disposée à les approuier.
La banque, nous assure-t-on, fait encore des

sionnes ; sous pretexto de complòior son fonds tle
reserve cn or, ello a accaparé tout Por de la place,
sans se soucior de la gene commerciále qui sYn
suit et si bien qiPon paio une pièce de 20 mille reis
d'une pataque à ZiOO reis. La banque remplit lo
role lout opposé nu but dc sa création, elle devait
faliciter les transaetions, elle les complique.

Tousles journawx ont publié Fadiesse cnvoyéc
à Passemblée législative par los employés de la

poste pour obtenir une augmcntalion tPapointe-
monts. I/adresse a été envoyée à la commission
respective; nous espérons qiPelle sanctionnera fa-
vorablemcnt, car le service public tlevra sVn ros-
sentir. Nous savons perlincmment que certains
employés, peu rétribués, font lc service tle jour et
de nuit.

Fn passant, disons que nos abonnés de Valencc
nc rcçoivenl lc journal qukine fois par deux móis;
c'cst désastreux pour nous, pauvre champion.

Nous dirons par la mème òccssión qiPil ost ver-

gognicux de voir des lettres adressécs au Paraguay
ou au Cliili, rester dos six móis sur la table dos
lettres poste-restante, les consulals étrangers mé-
ritont une admonestation l\ ce sujet.

Los anos talions dans Pintérieur du P.résil eífec-
tuées contre los assassins, aulrcfois impunis, pro-
thiisont lc mcllcur elTot sur les populations; la con-
fiances'en aceroit, et lc crime s^eii épouvante.
Tant-mieux pour la colonisation.

Ad. Hubert.

P. S. Une éloile nouveile s'est levée au lirma-
ment politique et sa lumière ne lc cèdc cn rien
aux aslres de premièrc grandeur; nous aurons
Poccasion d'cn roparlcr: il s%lt de O Arassoyaba.
publié dans la province de S. Paulo.
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REVUE THEATRALE.
Théatre ly rique.

Ou a donné encore une fois, Ie vendredi 15, la
dcuxiènie represoutation de Popéra í Martiri. Mmc
Jnlicnne Déjean, MM. Bolcioni et Susini y ont ob-
tenu le mème succès qne dans la première soirée.

Le sDcelacle de niardi dernier sc composait du
(leuxième acte dc Lucrecia Borgia interprete par
Mn,e Juliennc Déjean, MM. Bolcioni et Susini; du
dcuxiènie acie de / Martiri; du splendide tercetlo
da Popéra dc Verdi l Lombardi, chante par Mn,c
.lulienne Déjean, Lolmi et Susini ; enfln, du qua-
irièmc acte üErnaniyw Mme.lulienneDéjean, MM.
Bolcioni el Susini.

Lcs spectacles ainsi composés d'élémens divers
nc sont point de notre goill, co.pcndanl nous devons
confessor que le pnbliç a manifeste sa safsfaclion à
chaque lomber de rideau.

Vendrodi dernier on a donné Popéra complet /
Martiri, — moins Pair du lénor — et lc quátrièmc
ante d'Emani. La soirée s'est prolongée assez lard,
lo. public y a beaucoup applaudi, et Pensemble ar-
tistiqüc se composait en tout de trois sujets.

Los arlisles, nous devons le dire, font tout leur

possiblc pour attircr le public cn attcndant que la
compagnie sc complete.

Mn,c Dójean a paru dans les roles dc Pauline, de
Lucrccc, de Gisèlda et (PElvirn, ce qiPellc c*it ton-

jours: aussi parfaite qiPinfaligable. Elle fait à elle
seule aujonnPhui pour le théatre cc que faisait an-

trefois M,ne Charton; ello souticnl tout Pédiíke, ly-

riquemenl parlam í^cst une càrialide iuébranlablo.
M. Bolcioni moins bien place dans le role de

Gennaro que dans celui de Poliulo s'osl trouve plus
à son aise dans le ròlc ePErnani. La íaveur du pu-
blic à son cpdroit no se dtmont pas. Avec un peu
plus de vigiicur et (Passuiance dans les notes éle-
vécs, il parviondra íi piairo complèlenicnt. II pécbc
par lVxcòs contrairc de Gentilo. II est si facile (Pa-
voir dc Péncrgie avec une parlner comme Mmt

Déjean.
M. .Susini, dans les roles de Severo, dWlfonsc

pagano el Silvaj a élé applaudi.
M. Lolmi dans lc trio dei Lombardi a soutenn sa

partie avec ame, il a mème chante avec goíit. Nous
le jugerons lorsqiPon lui coníicra un role enlier.

On répèle, nous dit-on, Fiorina, opera boulTe
três apprécié cn italic. Ce será un nouveau miraclc
accompli par une compagnie composée de trois ar-
listes qui nc quittent pas la brèche. Nous nous ima-

ginons facilement quMIs doivent altendre avec im-
impatience Parrivée du paquebot sarde qui doil
leur nmener du renfort.

Ad. Hubert.

La troisième commission actuellement enexer-
cice se composé de :

MM. Ilalbout, rue da Valle n. 9k;
Hubert, rue do Rozario n. 100;
flyvornat, rue des Ourives n. 115;
Jugand, rue do Ouvidor n. 112.

Les sociétaires malades ou qui auronl besoin de
secours peuvent s'adrcsser chez les personnes ci-
dessus désignées, ou chez Pun des membres du co-
mité.

Téinoljgiifige d'é.«tinte pour 91. Ca-
bet (mort eii Amérique.)

SOUSCRIPTION OUVERTE UN FAVEUR DE SA

VEUVE ET DE SA FILLE.

Sous les auspices de MM. Carnot, ancien minis-
tre de Pinstruclion publique; Guinard, ancien
coloncl dc la garde nationale; Hodé, docteur mé-
decin ; Vauzy, rédacleur cn chef du Bépublicain
populaire et social en 1851.

MM. C. Licutaud 5$, Marc Flaig et sa femme
30$, A. Ilubert, rédacleur du Courrier du Brésil
5$, Thaumur, pharruacien de Paris 2$, Charles
Kornis, refugie llongrois 2$, Ma>"Ribeiro .5$,
Auguste Cbouin 2$, Manoel Pereira de S<í Rego
5$, Mmc Suberbie 3$, Aristidc Roesch 5$000,
Jacques Rcésch 5$, Auguste Gauget 2$, Satur-
nin Soulé 2$, Louis Sauvagc Dufour2$, Biez fils
2-2&, André Long 5$, Eugène Bourotte t$, M"e
Chirot 2$, Dr. Levei 5$, Forest 500 rs, Edouard
Béral 5$, M. Marlin 2$, Roiffé 1$, Michel Ray-
baüd 2$, Un anonyme (Brésilien) 10$, ilenri Ra-
battu l~$:, Brisson 5$, Landreau 3$, Alphonse
Maupied 1$, Gay 2$, Froidefond 5$, Déjean
5$, Dr. Chomet 5$, BrüialOüi-5$, Jean Lacurte
$$, M,nc Guénard 2^300. Total 1/|0$800.

La clulurc de la souscription a Rio dc Janeiro
esl délinitivemenl fixée au 12 juin prochain.

MÉUNGES.
Portrait* de leiiiuie.

DE LA FEMME POT AU FEU.

.%»»iatni.ee publique.

La souscriplion ou verte en faveur de M. Mège a
été ferniée définitivement. Nous avons entre los
mains lc reçu sui vant:

« Rcçu de M. Ilubert, rédacleur du Courrier du
« Brésil, la sommede deux cent-un mille reis pro-
« venant (Pune souscription ouveilc en ma faveur
« dans son journal.

« Mège.
a Rio, 18 mai 1857. »

Soriété Crnuealue de aeeours mu<
t uels.

AV1S.

Lc comitê prie MM. les membros composant la

première série et la deuxièmc commission dont
Pexercice est expire dc vouloir bien envoyer leurs
rapports au president.

Qu'on nous pardonne ce titre, mais nous nc sa-
vions pas (Pautre expression pour rendre notre pen-
sée et nous prions lc lecteur de passer sur cette ex-
centricité.

La femme que nous avons nommée ainsi est un

lype fort communque Pon rencontre partout et qui

par cela meme ne frappe pas mais qui, générale-
ment, ennuic. Cest une femme qui n'a jamais Pair

jeune quoiqu'elle le soit; sa coiíTure sc composé de

ce que Pon appelle boudins, c'c.st-à--dire une grosse
bcuclc de chaque còté de la figure crépée en dc-
hors, plus ou moins lisse en dessus, relenuc sur la

tempe par un petit peigne qui ^avance sur Pceil et

retombant en tirc-bouchon jusqu'au bas de la joue,
cette coiíTure est en horreur aux pcintres, elle est

en eiíet anti-arlistique et c'est pourquoi la femme

pot au feu Pa adoptée à perpétnité, car les arts cl

elle sonl brouillés à tout jamais. Est-elle au bal ?

vous la verrez vôtue dUme robe noiselte ou lie de

vin, une coiíTure dc blonde oinée de roses será

posée sur ses chcvcux, sa robe ne será m tout-à-

fait montante ni loul-à-fail décolletéc, de sorte que
floltant entre ces deux façons, celle femme en a

adopte une qui nc veut rien dire et lui sied horri-

blement. Est-cc chez eile que vous la voyez ? elle

porte alors une iobc dont le corsage est irop court

et dont les manches neuves forment un contraste

frappant avec lc reste du vôleraent, car étant d'une

économic dont rien íPapproche, il faut que tout

• serve jusqiPau dernier morceau, et tant qiPunc robe

peut être raçommodée il íaut quelie te soit; dlè

porte sur cette robe un petit col plat qui est quei-
quefois un peu fané, maispeu importe, cette lem»»
me s'est dit: «mon col me fera quatre jours, ti èt
bon gré mal gré, le col nW charigè qu>u jtur
convenu. Du reste cette rügularité a sés avantagès,
car tout est tenu chéselledana un ordrè partait,
le parquet brille, le linge est aligné dans tes *rmoi-

res, les meublesont ieiír p^ Varte
jamais, mais en entrant vous vous sentes glaçé sans

cn devincr la cause; cet aprwrtement sibién tentt
n'a pas Pair habite, voiis cherchez en valn sdr une
table un livre qui vous décèle tes pensées «le la
maitrèsse du logis, en vain sur iè piano ün álbum
ouvert, les livres sont dans la bibliothèquc et Pai-
bum dans le porle-musique; rien he révèle laí viè
dans cette maison, le salon est glacé, on voit qu*on
ne s'y tient jamais; dans la chambre à coucher
brülent deux pauvres tisons, la salle a manger seule
est bieo réchauffée, car ^est là seulement que se

tient la femme pot au feu; là en effet elle peut sur-
veiller son ouvrière et crier de temps en temps à

à sa cuisinière : « Marie, avez vous mis votré gi-
« got àla broche?... Marieiil serait temps tféplu-
« cher vos legumes. » Et une foule d^autres choses
tout aussi interessantes i'èi pendant ce temps elle

raccommode force vieux bas qui nVn peuvent plus»
puis se leve pour tailler un patron à sa couturière,

puis se rassied, puis se releve pour aller chercher
un torchon que sa cuisinière lui demande, puis va

compter ses pois de confilurc, ses bocaux de corni-
chons, puis enfin saisit son livre de dépense et

reste de longues heures plongée dans ses medita-
tions pour savoir si elle n'a pas trop dépensé de
beure ou si son charbon n'a pas été trop vite. Du
reste prude autant qu^n ptut Pêtre, elle n'admet
chez elle que ceux qui peuvent lui exhiber leur
contrai de mariage, elle est sans cesse à cheval sur
sa vertu et denigre toutes les femmes, maissa vertu
n^st pas bien difficile. Cette femme qui cn fait un
si pompeux étalage oublie de vous dire qtfelle a élé
fort peu entouréc de séduetions, que pcrsonne nc
s'est avise d'en vouloir à cette vertu qu'elle pròne
et que par conséquent elle n'a pas eu à défendre.
Aussi plongée dans le devoir, elle ne voit que son
mari; hors lui, il íPest pas d'homme au monde,
mais devant lui elle est sans cesse en admiralion,

parce qu'il est instruit d'al)ord et qu'elle Pcst fort

peu, ensuite parcequ'il lui apporte de Pargent et

qu'ellc est fort sensible à ce procede, enfin parce
c*est le seul homme qui se soit jamais occupé d'eile
et quelie a son petit amour-propre tout comme
une autre. ,

Vous croyez peut-être d'après cela qu'elle s'ef-
force de lui plaire?... non, elle n'y songe seulement

pas. Dès qu'il rentre, elle Pétourdit des détails du
ménage; la bonne a fait ceei, il faut faire venir du
bois, il n'y a plus de vin à la cave et autres détails
de la même nature; il veut lui parler des aíTaires
du dehors, de ce qiPil a vu, de ce qu'il veut faire,
bon, elle ne Pécoute seulement pas et poursuit sa

conversation sur le ménage car elle sent sa supé-
riorité sur cet article et elle en abuse.

Si elle a des enfants, elle les retire de nourrice

pour les faire rentrer enpension et de pension
pour lcs marier, elle croit avoir rempli tous ses de-
voir envers eux en prenant soin de son linge, en

leur faisant faire de la tisane lorsquMls sont enrhu-

més et en veillant à ce qiPils aient des habillements
et des chaussures. Quant á leur morale, elle s'en

préoccupe peu, leur caractèrc deviendra ce quHl
pourra, ce í^est pas son alfaire. Elle a donné pour
cela de Pargent. Elle a payé pour les faire allaiter,
elle paye après pour les faire instruire et pense que
donner son argent c^est donner tout ce qtfon peut
à son enfant. Aussi à dix-huit ans, sa filie aura-t-
une petite dot et son fils une charge d'avoué,ce qui
fait qu^llc se considere comme une excelleme
mère.
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Celte femme ne voit la vie que dans les petites
choses, elle vous dirá par exemple qiPelle n'a pas
pu garder ses miíants auprès iPelle parce quelle
iPaurait pu voir sa maison en désordre avec eux.
Tout ce qui est sérieux dans Pcxistencc disparait
pour ellè devant la necessite d^me lessive ou de
tout autre détail de ménage; le ménage voilà son
idée fixe, voilà le but vers lequel sc dirigent toutes
ses pensées; hors du ménage, elle ne voit rien ; le
ménage esl un monde pour elle et ce qiPelle aimc

par dessus lout, ce n'est pas son mari, sa filie, son
fils, ce n'est pas mème telle occupation plutôt que
telle autre, Cest le mélange de tom cela, Cest cette
foule de petites occupations qui en découlentet qui
remplissent sa vie, ce sont ses meubles, sa vaisselle,
Cest le ménage enfin pour lui-même, et Péloge
qCelle ambitionne le plus Cest d'enlendrc dire
d'elle : — cette femme tient parfailement son mé-
nage. Ne comprenant rien aux arts en general et a
la peinture en particulier, elle orne son salon d^ine
foule de çroútes qiPelle achète seulement pour les
cadres; elle trouve que les cadres doresornent bien
tout; ce qui est original lui semble ridicule et toute
mode nouvelle la sulfoque ; elle aime ce qui est ri-
che, ce qui a Pair cossu, comme elle dit; aussi a-t-
elle de fort beau linge, des robes dc soie et de bel-
les dentelles dans ses arnioircs; mais tout cela elle
ne Pexhibe qiPune fois par an pour une messc de
mariage ou un baptèmc; alors elle sort toutes ses
bagues, tous ses bijoux et se croit superbe, mais
tout cela a passe de mode et personne nc se doute
en Ia voyant qiPelle soit en grande toilette. Incapa-
ble d'avoir un mouvement géhérèux, incapablc
aussi de commeltre une mauvaise action ; plutôt
bonne que méchante et cependant se plaisant à mé-
dire, aigre dans son intérieur, insipide dans la so-
ciété, ayant Ic commendement dur avec ses infé-
rieurs et la parole mieilleuse pour ses supérieurs,
possédant au plus haut poinl Pamour de la richesse
et de Péconomie. Type banal enfin dc ce qui n\íst
ni bien ni mal, qui ne choque ni iPaltirc et qui ce-
pendant repousa à la; longue. Voilà ce que nous
avons cru de voir appeler la femme pol au feu.

Adèle Tocssain.

VARIÉTÉS.

Eciios cie Paris.
Madame de Z.,. était allée cet élé aux Eaiixl

Bonncs, avec sa mère. — Rclcnii à Paris par ses
affaires, son mari ne devait la rejoindre quVi la fm
de la saison. — Madame de Z... se irouvait seule,
sous la surveillaiice d'une mère chérie, bien déc.i-
dée (t'avance à laisser sa filie faire tout ce qui lui
plairail. Madame de Z... élait donc libre, ün (hnr-
mant cavalier, pro/itant de celle liberlé ei du lais-
ser-aller de Ia vie des eatix, parvint à se faire. sup-
porteis sinon à se faire éebuter par la belle bai-
gnciíse.

Un soir,—on alteiidait lc mari le lendemain
malin, — un soir, surexciíé sans doute par Pidée
qifil ne pourra plus approcher celle qu-il aime,
dans le feu (Pune declarai ion tome oyronienne, Pa-
mouieux fait passer; du doigt de la dame au sien,
un brillant -- magnifique, — mais dont la valeur
intrinsèquc dbparaissait complétement devant le
prix du gage d'amonr arraché à Pobjel cliéri d'une
ilamme purê et platonique.

Or, le lendeiuiiin, il fallut bici avoucr au mari
ce qiPélail devenue la bague...

M. de Z... esl un bom me du monde, prudent,
spiiituel, et,'je Ia repete, homme du monde. II sc
nioíjua d'abord de sa femme cl dc sa crédulité à
fégard d'nn amoureux qui dérobe des gages dV
mour dc mille écus; ensuite il se rendit chez le
monsieur, qui faisait ses malles. IVayant pas la
force de supporler lespcctacle du bonheur de M.
de Z..., il fuyait les Eaux-Bonnes, emportant dans
son coeur Pimage desa bien-aimée, et à son doigl...
le seul gage de son bonheur... •

— Mon Dieu! lui dit M.deZ...en voyant Pémo-
tion du jeune cavalier, vous vous étoignez, Cest
bien! cl je vous plains, au conlraire... Combien
vous devez soulfrir... pauvre ami... car ma femme
e&t aussi verlueuse que l elle... Elle ma tout dit...

et je venais reprondre le gage que vous lui avez
ravi... Mais, \olre chagrin me perco jc cceur, et
puisque vous vous en allez... je comprends qiPil
vous soit péniblé de vous défaire de cc souvenir...
Vn gage, quel qifil soit, a toujours le mème prix
pour l'amour'*ux, du moment qii'il à appartenu à
Ia leníme aimée. Beiklez-moi la bague, laquelle je
t ie tis beaucoup, moi, ei clioisissez entre ces trois
objets, ijui ont tous trois été portes p *r ma femwie.

Et il mil devant ses yeux : — un bouquet de vio-
leites fanées.— un vieux gani blanc — et un bout
de ruban bleu.

La Question d^argent nous a remis en mémoire
une question (Pargenl qui fut adressée à un ami de
son auteur. A cette époque-là, N*** ii-éiail pas
millionnaireiil ne Pest peut -ètre pas encore aujour-
(Phui, mais il le sera bientôt; N*** faisait alors
modestement la cour aux grisettes... lin jour,—
non, Céiait un soir, une c li armar, te ouvrière, le
plus charmant petit minois chilfonné qiPait pu
rever le créalcur du lype de Nichetle. se trouve
sur le passage de son ami; — il prend feu, est
agréé, et comme N ** * est bon garçon, il rc vient
\oir la griseile... La gracieu.\e enfant, heurcuse de
son bonheur, s'occupait peu des I esoins malériels,
les vingt-ciiiqsousqnVIlegagnait dans son magasin
lui sulllsaienl, et jamais il nVtait question d'argent.
Ça étorinait beaucoup IS *** 

qui avait dit à sa pe-
tile a mie:

Quand tu désireras quelque chose, puisque
lu as honte de in'en parler, et que je ne puis de-
viner ce dont tu as envie, tu toiirneras le petit
bonhommc en plàlrc qui est sur la cheminée, —je
saüra.i ce que cela signifie.

Ils se brouillèrent. JN * * * ipavait pas encore vu
le dos du petil bonhommc. Mais ce que la grisètte
iPavait pas osé faire, la loretle lc lit: devenue fem-
me euíreténue — toul le monde a de Pavanccmenl
ici-bas — Pouvrière se souvinl de N ***, et, dans
un moment de panne.] elle lui écrivil:

« Mon cher ami,
« Mon pelit bonhomme vous attcnd avec impa-

« lience et s'ennnic bien en regardant le mur. »
Encore une illnsion qui sjen va, dil N ***

|iii envoyant vingt-cinq louis d'un franc.
en

X... a eu des créanciers... il n'en a plus main-
tcnánt; non pas qiPils soienl morls, — mais il les
a payés. Quíài qiPil en soit, il a conserve de joyeux
sowvcnirs de ces années de misère et dc lutte pen-
dant lesqnelles on dine... quelquefois, comme dit
Mnrger, à la table (Phôte du hasard et au restau-
iam de. Ivoccásioh.

Le iliflicile, nons disait-il dernièrement, le
diOicild nV-sl pas de faire des deites, encore moins
de lcs payer ; lc diflicile est dc faire palientei* un
créancieí; — Cest une scieiice que bien des gens
ignorent. Quand vous apetcevez un de vos créan-
cieis: ne Pévilcz pas, allez à lui franchement; par-
lez-lui de votre delle, et, cròyéz-le bien, il vous
quiltera satisfaii. se disanl: CYsi un homiéle hom-
me... un peu gené pour le momani... mais il iPy a
lieu à craindre ; il esl bon ! C-esf teljement vrai,
ajoutail-il, que lorsque j?étais jeune homme, je di-
sais à cewx qui me réclamaionl de fargenl: — « Je
iPen ai pas aujoilrd-hui, j!en alieneis lous les jours
j'ai écril à mon pays, mais vous savez les notaires,
ça rcçoit une Iettre,ça Ia met sous unserre-papiers;
et puis, vn le faire fiche, ils n'y pensenl plus. » —
Eh bien l ils s'en allaient conlenls, il y en a même
un plus modéré que Ies aulres qui iiPoilrit de Par-
gent pour laire le voyage.

Tout lc monde n'a pas le même procede pour
recevoir les réclamntions des créanciers. — Lc
comte de ***, cx-capilainc de cavalerie, use (Pune
mélhode plus ingénieusc, mais un peu moins con-
ciliatrice.

Son sellier sc presente un matin chez hu et in-
sisle pour ctre reçu. — On Pindroduit enfin, cl il
se permet vis à vis de son débileur une sortie que
ce dernier trouve de mauvais gout.

Mon cher monsieur, lui dit Ie comlc de *?'

après Pa voir paliem ment écotité, faime avant lout
les gens polis, et vous ne Peles point; ou vous
croyez-vous ? que diable l je .«olderai tous mes cré-
anciers... ies uns après les autres, Cesl vrai, mais
ils seront tous payés.—Vous voyez bien celle
liste, elle conlient les noms de mes créanciers, ils
doivent ètre. payés dans Pordre ou ils sont places
sur ce papier; vous aviez le n. 7... vous aurez dé-
formais le n. 11... — Vajoutez rien, car je vous
íepous.-erais encore vers la gaúche.

Je nc sais comment le brave sellier accueilht
cette déíaiie...uiais lorsqu'.! sorlitde chez le comte

***, il était arrivé peu à peu au n. 1107 et dernier
dc la liste.

Cherchez Ie long du canal Saint-Denis.
Vous íinirez par trouver deux grands magasins

de chevaux de louage — pour balelicrs.
I/un des loucurs a pris pour enseigne ces trois

mots sces:
CHEVAUX DE HALAGK.

Mais Pécrileau rival est plus éloquentl

Messieurs les mariniers qui auront besoin de che-
vaux lYont pas besoin de sc oi isí, ily ANA

a ta maison.
Et on a remarque que messieurs les marinier^

s'adresscnt—dc piéférence—à Pendroit oü lcs che-
vaux s'o(TrQnl avec une orthogiaphe si engageante.
Voilà ce que c'est que de iPèlre pas chicbe dc mots
ei ue politcsse — envers la pratique!

II est bien heureux, Alexandre Dumas père, dV
voir un domestique pareil!

S'il s^ppelle Malhias, ce nYst pas sa faute I Et
que de qualiiés pour balancei* ce malhem* t Malhias
est nn Allemand pour Pordre,—un llollandaispour
la propicie, —¦ un Turc pour la tempérance. Quant
à Péconomie, il en apprendrail là-dessus â la pre-mière fourmi venne. — II réunit en sa personnetoute la sagesse des nations—toutes les vertns théo-
logaies possibles. Son seul chagrin; Cest que son
maitre ne lui resscmble pas trait pour trait;—c'esi
surtout qiPiin homme — qui sait lanf de choses —
iPait jamais pu apprendre Pitiiiérairé 5 suivre --
pour aliei* à la caisse (Pépargne. Elonnante lacunc
(Pune mémoire d'aillcurs excellente,— à ce que dit
Malhias.

I/autie jour, lc médecin de M. Dumas père—lui
trouve un pen (PécIiaulTement — par suite (Pune
vingtaine de volumes que le grand romancier avait
écrils la nuit précédcnlc. II luiordoni.ede prendre
médecine.

II ivpusse quelques heures après dans la rue
(PAinstenlam. M. Dumas père élail guéri; mais le
lidèlc Malhias avait des coliques.

Ah! inonsieur, dil le lidèle Mathias — en gé-
missant, — encore une nouvelle imprudence de M.
Dumas!...

QiPa-t-il donc fail ?
II avait ouvert la croisée,—il vonlaii jeter vo-

lre drogue,—cel honime-là jetie toul pai* lesTehc-
tres!... liciircuseinenl que j^làis là, eljc Pai pris,
moi, le remèile 1 conlinua Malhias,— qui se tordait.

Comment, pris? Vous étiez donc maladc?
—Non, nioiisieur... Mais fallait-il la laisser per-

(lre?... une drogue si clièfe !
El Malhias, se levant iirnsquement, coiirut à la

porte d-uíi pied agile, et sYvíuit ou ne sail oü —ni
pourquoi. — Cc pauvre Malhias!

II serait à souhaiter que tous les maitres de pen-
sions prissenl exemple sur madame S..., insiilu-
trice à Montbelliai-d,

La candenr de Peníance est une fleur si facile à
fernir! Evilez toul ce qui peut resseinbler, mème
de loin, à une inconvenance. — Cherchez les péri-
phrases, — feuilleicz sans repôs le diclionnaire des
syiionyines,—et dites comme madame S..., non pas
des queues de cerises..., fi donc !

Mais des manches de cerises! à la bonne heure!
Maxima debetur púèrê reverentia.—El pourtaut

madame S..., uc sait pas lc latiu.

Eprouvés par vingt années de ménage, deux bons
villageois fctaienl YEpiphanit cn tête-à-tèla cl dé-
siraient chacun la fèvc pour laire à son convive...
la surprise dc partager avec lui la couronne éphé-
mère du banquei cl de Pamilié. — Ce fui lc mari
qui eut la fèvc.—Ce fui la femme qui des ini reine.
A la fin du repas, lc mari, déjà écha.ilfé par quel-
quês verres (Pun petit vin vicilli derrière lcs fagots,
dit à sa femme :

Tiens ! si tu criais — le roi boil! — cc serait
dròie!

Bali! ditla femme, nous sommes seuls, à quoi
cela servirait-il? Ce serait bon s'il y avait là les
voisins!

—Tu crieras—lc roi boil—pour me faire piaisir!
Jc nc veux pas crier, je ne crieraí paj>!

I — Tu ne veux pas crier, eh bien, je te ballrai !
' — Tu me ballras, mais je nc crierai pas!

—Tiens! liens! tiens! et à chaque — licns — un
soulllet tombait sur la joue de la pauvre femme;—
sa royauié lui coíltait cher.

Tu me ballras donc toujours 1 passe encore
autrefois... il y avait des compeusations, — cl les
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sanglots coiipaient sa voix, sans inlcrrompre Ies —
tiens—et les soiifflels de son brutal éponx, — JÇ se-
rai donc loujours malheureuse, je vais me jeter
dans la marc. ' : . .

Vas-v, si ca te fait plaisir, — répondit le mau
fatigué cl cessam tout à coup de frapper, — vas-y,
et bon voyage, - j'épouser;.i Jeannelon quii fai si
bien la soupe aux çhoux cl qui encra fort I an pio-
cliàiii — le roi boil! , .Átt%m

Cest comme ca! ch bien! je vais m'y eter

pour tout de bo.i.-Mais, arrivée à Ia maré* elle fil
celtt réflexionXMe «oyer pourqu d «wM
nelon cl se moque dc moi avec elle! allons, dont,
nas si bete l—et comme elle entendail son mar. qui,
KS dc .n,illeurs soulimots, I ava. suiv.o
nour svonnosci- a son fúnebre projet, cllc ajou a .—
Zil i ffi qu'il recoife «ne leym, c veux lu, en
Tairc la juie o» h ,>eur,-C, se bfrUMM dem* e
me P Picrc, cllc lança son bc ia «Un- I«« •

-Mon Dieu! se dit le mari, quelle ídiole elle i

pris toul cela au séricux! El il se jota résolument
dans la maré à Pendroil mème ou surnageail le fi-
clm dc celle qui lui avail fait vingt années de bon-

eü-*Eh' 
piche! chlPicrre! cria-t-elle, quand

elle Peut bien vu barboter;- eh! Picrre! - le roi
°C'est 

ainsi que la fcmme cède,-quand elle cèdc.

Oiitftieiit et pilules llollow»*, les
meilleurs remèdcs contre les maladies des lemmcs.
— LVfficacilé de ces pilules parliculièremcnl dans
les maladies auxquclles ies femmes sonl .sujeites
paraitrail incroyaale, si les guérisons journalieies
opérécs dans Plndc iPen <5tajent cies preuves palpa-
blcs. 11 iPest pas douteux qu'il n'y a dans le. monde
aucun autre remède qui puisse lui ètre compare
pour guérir les maladies du beaux sexe; aussi cn-

gageons-nous Ebrleiiiei.it a en faire un cssai qui ne
manquera pas de les inellre cn crédit.

Bourrelcts d'eiifiwrts«
On trouve des hnurrelets (Penfants cl ún assoríi*

ment complet dc chapcllcrie chez
Rueh, rue S. José n. 61.

1 Place da Constitiiçi\o t
M. Loth, ayant obtenu une médaille de bronze

à la grande expositiou française dc 1849, seul pro-
priétiiirc de Pétablisscment situe au Largo do Ro-
cio ti. 1, a Phonneur de prevenir lc public dc llio
dc Janeiro cl MM. les negociants qui Pont honoré
jtisqiPà ce jour de. leur conliance, qiPil reçoit des
prenderes fabriques de Paris lous ses lits cn fer
fondüi simples ou avec tes plus riches ornemens;
les lits de collége seulement «se fabriquem dans ses
ateliers. II reçoit aussi un Ires grand assorlimenl
de lits dVnlants, bcrceaux à balance garnis ou sim-
pios; enfin, tous les arliclcs en fer qiPon puisse dé-
sirer,

Indépcndnmmenl dc ces arliclcs, il licnl lout ce
qui concerne la liiletic : matelas dc ciin, de lame
et de capim, oreillers cl irave.rsins.

Depuis qiPil a rcmplacé M. Finei, Pancien pro-
priél.iiie, M. Loth a joint íi ce grand élabüs.semenl
un atelier cPébénisterie, ainsi qiPtin magasin ou
Pon trouve une grande variélé de meublés fabri-
quês à Paris et dans ses ateliers: deschaises, des
fanteuils de lous genres, ehaisés a baseule, cbaises
ilormeiises, de repôs pour les malades (dont M.
Loth seul a le modele); lil se pl.lnnUén nn ires pe-
lil volume bons pour les voyages dc Pinlérieur;
baraques de campemem et de bains; machines a
carder le ciin et Ia lainé, (Pun systeme toul nou-
vcau ; coufeciion de malclats de. crin, capim, laine,
coco cl crin vegetal (PAfrique.

On se charge dans Pétablissctnent d^ppreter cn
un jour le meillcur des lits possibles. On échange
et ar.hcte toutes les marchandises qui ont rapport
au commerce dc la maison.

vendus à si bon cortine quMl dçiltêire avantageux
pour MM. Ies negociai!!*, les ^catM,et mème
pour les famiíles de venir ^terWél«^j
aíin de pouvoir s'assurer dc la diflérenc* exWini
enire les prix deientede cet établisseineât etííux
des autres màgásins. ¦¦:. ^ M..^:

On vend eii gros et en déiatt, et,Pon|s|cblrgé
cPemballer et cPèxpédier lei maitliandiies.x

«fllilíS EffiiaiíaíKí) ' x;

;2:;\^L;L.;:2Felirtrè, , ;.'v
a Phonneur cPinfbrmer le public qtVH vfetít tfou-
vrir uu atelier de peinlure rue dos Latoetrqs^S^
maison du Caféimpartüt, qtt'il entrepreWOUjÉ
cspèce dc peiiiture cn générali tels que SlOres, ir-
moiries, décors, leitíes sur tous les métaux^^ie
verre cl par tous les systèmes cemttus avet pçanip-
litude et pour les prix les plus luodérés. :

Après inaintes expérieuces et de longues aunees
de pratique, il se trouve a ihAnte de satisfaire leS
personnes quiijPhoiioreront de tear coatiaiK»; it
sVngage a gaianlir la solidilé, ia duréc ti te bien
fail de se* travaux.;

M. Eiienne prie les personnes qnt douterait de ce
donner la peine de visiter son atelier; ils seront à
mciuc de jugerdu travail. Rue dos Latoeiros n. 13.

ANNONCES.

<;»ii<iiit.
57. P»L'E IVAJUDA 57.

Vient de rccèvõii- un grand assorlimcnt de bros-
seiic fines et ordinaires ainsi (pie pour cuivre cl bi-
ioüiiipinceanx pour pcintre, pluincaux, venus, ci-
rage, comes, dainiers, papelerie, cliaiisscttcs assor-
lics,*cheniises el divers antros articles.

Atelier de moilcs et coníect.ons

ACHILLE PIGARD
Rue mova tio Ouvidor it. *,

Premier élage.
Pabricant et blancliisseur de chapeaux de paillc,

remet à la forme la plus moderne les chapeaux de
formes anciennes. II a vecu TEurope par le der-
nierpacket des marchandises de bon goüt quu
vend à un bénéíice lies niinime, telles que ^P0"
les et cba.jcaux de soie pom* danes,garnis de plu-
mes et de blortde dans lès prix Uc 10$ à 12$, et
fournilures dé modes diverses.

DK

M»»e j&XMA. KIBB5IHO
Ilneda Ocitanda n. 19.

% letor Froml, pliolo^raplie
RUE D'ASSEMItLÍE N. oi.

portraitsen noir cleoloriés de toutes dimensions.
- Lecons de pliolograpliie. - Vente cPinstrumcMils.
Stéréoscopes. - Aquarclles.— Paysages. - bijoux

pour inédaillons, broches, hraeelcls, clc, etc.

LOCATION DE LIVRES.

?fl. Rue do Cano 71.
On loue des livres au móis.

llue il'Ajuda ií. »* !*•
On trouvera continuclleinentdes chambres meu-

l>lées cl non mçublées bien lapis.sée.s, ainsi qiPun
l>on service de cbanibrc.

Au besoin on pourra prendre pension dans ia
maison.

SAÍ.E-FEMMli:.

llla«l:ime Duii»ait-«er»el»eiil.
Dü DKCHK DE LLXKMBOURG.

Maitrcssc-sage-feininc.
Dc ta faculte do Paris, et appouvée par celle

de Rio de Janeiro,

Madame Dinont, ayant fail dc longues et cons-
ciencieiises étiules dans le, hrtpiíaux de Paris, et
avant pratique pendant ii.h certain tempsdans cette
ville a Phonneur de se recommaiider au respecta-
ble public dc Hiò de Janeiro; - Donne dos cônsul-
talioiis el prend des pensionnaires, deineurc aclucl-
lenient rue clc PAsseiuhléc n. 102, premier élage.

llòtcl llavol.
163 UUE DO OUVIDOK 163

Bestaurant el bains, chambres et appartemcnts
meublés.

Cet hòlcl, qui vient de subir dMmportantcs amé-
Hòralions, esl silué au cenire des affaires et à la
proximilé des théâlres, 11 oflrc aux voyagcHrs tou-
tes les commodiies possibles.

Restaurant e banhos, quartos e salas mobiliadas.

Este hotel, que acaba de passar por grandes me-
lhoramenlos, est* situado no centro do coinmcicio
el na proximidade dos lheulros e olfcrece aos via-
janles iodos os commodos possíveis.

Isambcrt, iialumltete9
UUE S. JOSÉ N. 60.

Les personnes qui nésirent envoyer en Europe
descòllections dc papilloiis,d,oi«scauxrarcs du pays,
4'animaux de toute sorle, enlin des objcls de cu-
riosilé, irouvcront chez M. lsambert un musée
aiihki complet que possible dans ce genre.

CARDOZE, B0U1S ET l>

Maison dc 1 union commerciale
Pue DÜ Rozaiuo w. 75.

Grand assortiment de marchandises et objets de
mercerie.

Font savoir au respectable public, qiPen outre
dn mand el varie ássortinient dc marchandises an-
«iaises, francaises, alle.nandcs, suisscs et amér.cai-
KW. ^ lil. decolou et «leso.e quePo»

•ouve dans leur établissement, ils v.enncnt de re-
Si.nWarticdcaoicrlcs de dilljSrcn.es qualiUSs.
se compusaiu de nobrezas noives tle qiiahlé super
,-ieure, soie brodées, noire, blanche et de couleur;
erges fines, espaj;nole. el française; velours noirs

et de couleur; inéiinòs lins¦» alpaca, ^m,satm
noir et un grand nombre cPantrcs marchandises de

o"c ain"i qoe du velours noir leger el dc toutes
co«l«us, c. un ussortimcnt varie dc marchand.scs
^llnfecnt «ne grande varié.é d'objcts dc
merecrie qui, ayant été achelés au comptanl, sent

üabillcmens eonTectiftiiiiês pouf hommes,
ptiur lemmes ú pour enfants.

aux modeYm PAillS.
- himsm mum um.

Uue tio Ouvidor si. t«6 II, »« col»
cie Ia rue dos* fi»toeiroíS.

La maison (iarat cl compagie est tellement bien
fournie d^iabillemens de tou le sorte, qu'il serait
inipobsiblc de irouver. même à Paris,capilale dc ia
mode, des cosluines qui ne se renconlreraicnt pas
dans son assorlimcnl. v ,.

On v irotive les habils, les paletots, Ies redmgo-
les taillés dans lc goilt le plus moderne el«?«toutes
les inesures. Ses gilcls de la plus haute nouVeaute
sonl (Pune raie Iraichcur; et les cravates dont la
variété esl inlinic provicnnent cPune fabrique ceie-
bre et loute spécialc dc Paris.

Costumes de voyage.
En nutre des toileltcs sérienses de ville, el des

ha|)illcmens de luxo, MM. Garat et comp. peuvent
olTrir au public tous les costumes les plus complcts
de voyage : paklots, mantcaux, en drap et caout-
cliouc soulicis en caoul-chouc |K>ur hommcsyffcm-
mes et cnlaiits; ainsi quedes guétres couiteset
longues d" la méme composilion ; souliers de Biar-
riiz pour bains de mer remplaçant avantageusc-
ment les panlouflles dc laine.

Objets varies.
Malles de voyage.—Saes dc nuit.— Gibccières à

argení et oulresen cuirpour remplacer la bouteille
de verre.—Ganes.— Gravachcs.—Oasquetics.--Cha-
peaux d'enfanls.—Chemises dWanis.—Gilctsde
iliinclle et de C\>lon, clc, ele.

Le lout à des prix três modérés, comme venaiit
dircciement de Paris.

MADAME LOUIS
repasseuse en Tinge fin rue du Gaiteie n. 70.

FABRIQUE DE PATES A L1NSTAR
DE L1TALIE

de IlapltaSl «ta^iil
16 UÜA NOVA DO CONDE 16.

MACA1101SIS,
VEIIM1CELLE,
ETOILES

] cl diverses autres quaiités de pâtes.

*¦: . 
¦
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Cabinet» dalfitires civiles
eoiumcreiales et eoutentieti -
se*.

RÜE BAILLET N. 3, A PARIS.

M. Belnzc a Phonneur (Pinformer les per-
sonnes qui áuràient besoin à Paris (Pun
agentou d'un mandataire pour aíTaires civi-
les, commmerciales ou contentieuses qiPils
pcuvent «'adrcssci à Padresse ci-dessus en
toute confíance.

Ses nÓmbreuses relations avec les prin-
cipales villes de France et de Pétranger le
mettenl à méme de poiirsiiivre ou de sur-
vcillcr les aífaires litigicuses dans presque
tous les pays.

i 
i i. ¦ mat

MADAME SOREL
Sage- CeBiime.

Iteçue par les facullés dc Paris, de Strris-
bonrg elde Ilio dc Janeiro. — liue (PAs-
seml)léa n. 111.

iii 1 pli íà à i

52. Rue da Ouitumla n
m

&

T

Instruments de musique et de chirurgie. —
Objets dc

Inslrun;ents d'oplique.—Articles de bureau.
fantaisie.

GAFE DE LUNIVERS.
63. Rue lies Ourives C2S.

Le propriétaire de cet établissement a Phonneur
de faire part a ses compatriotes qu'il vient de faire
de grandes réparations tt amélioralions dans son
salon, et que I on y trouvera les ralfraichissemcnis
les plus recherchés des meilleures qualités. Ses bil-
lards viennent dYtre íéparés à neuf ct sprtant des
ateliers de M. Miranda, si aventageusemenl connu.
LYn y trouvera également nn magniíique billard
anglais ditüfl^fíi/enivré au public sans Irais. Eufin
le propriétaire a fait tous ses eíTorts pour faire dc
son café un lieu de rendez-vous (Pamis; il espere
que ses compatriotes voudrons bien Phonnoier de
leur visite. — Service ü la française.

HOTEL CAPELLE.
Cet établissement Ie mieux situe sur la praia de

Botafogo, en face le débarcadère du vapeur, peut
oflíiraux familles qui vont y passer la journée lont
le comfortable quYlles peu vent désirer. — Salles
parliculières, rafraíchissemenls à Ia glace, le,* meil-
leurs vins: tonnelles, jeu de billard , écuric pour
recevoir et nourrir les chevaux des botes, entréc
pour voilures du côté de la praia et rue S. Clemente
n. 3 C. — Le service est fait prompiement et avec
soin. Chevaux pour louer aux personnes qui vou-
draient aliei* au Jardin Botaniquc. Piano pour Pa-
grément des familles. — Modicilé des prix.

11/t. Praia de Botafogo 114.

ROCHER, CII1RÜRGIEN DENTISTE
suecesseur du Dr. Dupont, rue do Ouvidor e. 138,
eutrée par la rue da Valia n. 71.

32. RUE DE LAVRADIO 32.
Auvifftie íabricant de chocolat et de café à Ia

mode française, prévient le public de Ilio de Ja-
neiro, ses amis et particulièrement les personnes
qui ont Pbabitude de se servir chez lui, que pour
donner plus (Pextension son commerce, il vient
dYuvrir une nouvelle maison. rue de Lavradio n.
32. On y trouvera loujours, comme dans Ia rue da
Valia n. Uó, les meilleúrs çhocolats et cafés. Son
atelier étant assez vaste pour pouvoir y monler
plusieurs mécaniques, M. Auvigne sera en mesurc
de fournir à loule commandè de gros ou de délail.
Toules les maichandises portent sur leur enveloppe
a marque de Pétablissement. Coníitures de coings,
gelées et marmelades.

Cabinet dc consultalioiis honiccopalliiqucs.
Dei Drs. Luciano Lopes» Pereira

et
JT. Bt. de Oliveira Vereza.

40. Rua das Violas /j0
Le Dr. Luciano traile spécialement les maladies

syphiíitiques, les gonorrhées et lleurs bianches pourles quelles il emploie des médicamenis lionimopa-
lliiques indigènes dYine action supérièüre à ceux
dejà con nus.

Le Pr. Vereza sc dédie principalement aux ma-
ladies des femmes, des enfants et à Paccoucliemcnt.

On trouvera toujours Pun des deux inédecins au
Cabinet, et en loule oceasion on pourra irouver le
Dr. Luciano à sa demenre rue das Violas n. 80,
deuxième étage ; et le Dr. Vercza rua da Quitanda
n. 7 oíi il habite.

On traile les pauvres graluilcincnt.

Unique et léffâtÉQiit» dégiòt ile &laeesdes naanulíafture.* cíe Franco.
BUOT et F1LS

Iluc do Ovvidor n. í\1.
Entreprennent toulce qui concerne la miroiterie

et ont ioüjoiirs lc plus bel assortiment de glacesavec cadres dores, venant de Paris.

Maison DEÍIOCUE et Ce, 127, rue ^Ouvidor.

ftougat blauc de Sarscille.
RACAHOÜT DES ÁRABES.

Paslillcs de Kalc ei sirop de Mè.
CUACKNELS.

EAU DE VICHY.
Magnéaie il» Bogé.

FERRUGLNEUX DE NANCV.

Sirop de cilrate de fer.

GIERKENS, CORD0NN1ER.
Bus ctos Latoeiros n. Gfl.

Tient un assoitiment complel de boltincs à é!as-
tiques pour dames, avec ou sans talons.¦H

PEINTRE EN BÀTIMENTS.
A. S1.1IOIV, rue ilo Cano n. 99.

Fait tous les travaux qui constituem la peinture
en bàliment; tels que les bois, les marbres, Ie dé-
cor, les lettres, les embiémes; entreprend toute es-
pèce de travaux a forfait et à des prix trés inison-
nahles.

S"engage à faire les travaux dc peinture à bord
des navires dans lc plus brefdélai.

HOTEL JOUVIN.
Air pur et cliarnaut puint «le vtne.

Cet élnblissement, l'iin des plus cunlor-
tablesdeRio de .bueiro, so trouve siluó
sur la montagiie Sainte-Tliérèsc.

Fièvre jaune, éléplianliasis, syphilis, inn
pigcni, maladies chroniqiies c culanécs.

Guérison inlTaSSliMe par les pilti»
les Paulistanas.

Ces pilules meneilleuses sont dues à la décou-
verte do M. Etchecoin, liòhorablenicnt connu dans
la province dc Sainl-Paul. Ces pilules compüséçs en
lotalité de plantes et de rncines indigènes : ont élé
approuvées par une réunion de inédecins célebres.

dépots :
Rio de Janeiro, rue do Parlo n. 119, et rue dos

Pescadores n. 1, primeiro andar.
S. Paulo, rue do Carmo n. 3.
Sanlos, Cüorges Lausemann, Caes n. 5.
Porto d^Estretla, S. Feliz, Fragoso, o boticário

José Paulo da Rosa.
Porto das Caixas, cher. M.José Pires Manejei,

Pharmacicn.

VINS DE CHAMPAGNE.
Les porsonnes qui désirent du véritablè vin dc

chàmpagne pcuvent se diriger me dos Barbonos ii.
29.

Guéi*i*oi» puiir tims ! ! .
ONGUENT HOLLOWAY.

Privilegie par presque lous les gouverncmenls.
Recommendé par les plus célebres medecins du
siècle. Connu dc la manicre la plus urantageuse
dans tous les pays du monde et e/ficaee sous
tous les climats.
Seize aulorisation.se! privilégesspéciaux accordés

par autant de goiivernemenls àPOnguent Holloway
attestcnt (Pune manière irrécnsable son eÜicacite
curative.

La plus grande partie des liOpitaux lanl mililaires
que civils en font une consommalion iuimense par-
ce. que les inédecins onl fim par se convaincre que
pour les maladies externes, en particulier, il est
impòssible de Houver un remède plus general dans
son application, plus prompt dans scseflVts ni plus
ccrlain dans ces résultats.

Cette conviction, qni gagne chnqucjo ir cn force
dans tous les endroits ou cel Ongucnt e.-.t connu, a
donné à sa vente un développement inimense.

De tels résultats ne sYbiieniient pas sans uu
mérite intrinséque et véritablè.

Les pois de cet Ousuent se vendent dans Peta-
blissement du Profcsseur Holloway, à Londres,
Slrand, 244.

Cliaque pot est accompagné (Pune instruecion in-
dicant Ia ma»ière de sYn servir.

Dèpôls au Brésil: A Hio de Janeiro, chez ÜÚi
dos Santos illosquila, rue Direita n. 26: II. Prins,
rue do Hospício. A Pernambouc, MM. Loniií & C'.
A Porto-Alegre, M. A. Comelel. A Bahia, MM.Von
Bergen & G\ A Maranhão, MM. J.-J. dc Azevedo
Almeida & C.

,R10 DEJAiNKinO
Imp. de N.Yiaxna & Fn.s, rue (PAjuda n. 79»


